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Tarn. — Doumenjou, D' D. Cios, de Martrin-Donos; 

Heraull. — Loret et Barrandon ; 

Gard. — De Pouzolz; 

Aveijron. — D" Bras; 

Tarn-et-Garomie. — De Saint-Amans (sub narbonense), De- 
beaux; 

Lot. — Malvesin, Puel (sub narb.)', 

Cantal. ) Lecoq, Lamotte, Gustave et Heribaud-Jo- 

Puif-de-Dome. S seph; 

Alltel'. — Boreau; 

Cfiarenle. 

Charente-fnferieure. j 

Deux-Sevres. > Lloyd etFoucaud*. 

Maine-et-Loire \ 

Vendee. j 

Enre-el-Loir. — Cossoii et Germain, Ed. Bonnet (a Yon pres 
Dreux); 

Corse. — Reverchon, Rouv. 

Que d’etapes parcourues par la phytographie depuis que de 
Caxdolle en 1815, changeant d’opinion, sanctionnait la validite 
specilique du Vtcia serratifolia Jacq. de Hongrie, ajoutant : 
« elle croit dans la vallee de Patonera et a Calureto pr^s Turin 
. (Balb.), mnis je ne crois pas qiielle ail ele trouvee en France » 

V 

La parole est donnde M. Hua pour la communication 
qui suit : 

Omphalogonus calophyllus Baillon et Periploca 

nigrescens Afzelius, 

PAK M. IIenki IIUa. 

Le genre Omphalogonus fut cree par Baillon en 1889^ pour 
une Asclepiadacee de Zanzibar, dont un maigre ecliantillon, 
recolte par Boivin en avril 1848, se trouvait dans Therbier du 

1. Flore (le rOucst, 4* 6lI., 108. 

2. {Flore fraiw., t. V, p. 581). 

.3. liull. de la Soc. Linncenne de Paria (1889), p. 812. 
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Museum. La descriptiori latine, comparalde a celles des autres 
genres, fut publiee peu apres dans \'H isto ire des Plantes'. 

Depuis, les auteurs se sont bornes a traduire plus ou moins 
exactement la description de Baillon. Les uns, comme K. Schl- 
3UNN ^ se preoccupant peu d’etablir les affinites; les autres, 
comme N. E. Brown, dans son etude tres soifinee des Asclepia- 
dacees d’Afrique^ cherchant a preciser la place que ce nouveau 
genre, inconnu de lui, doit occuper. — On ne peut que louer la 
sagacite de ce botaniste qui, sur une simple description, a trouve 
les affinites exactes. 

Au cours'des demigres annees, les collections du Museum 
ont reQu de nouveaux documents qui permettent de se faire une 
idee plus juste du genre en nous faisant connaitre son port et 
son fruit. 

Le R. P. Sacleux Ta collectionne deux fois a Zanzibar, sous 
le n“838, en juin 1889, puis en novembre 1895. Le Fr. Alexaxdhe 
l avait rapporte de Tinterieur, des .environs de Mandera, en 

novembre 1889. 

D’apres les notes manuscrites accompagnant ces quatre 
^chantillons, nous savons que c’est une grande liane tres 
ligneuse, volubile, pouvant atteindre 20 m. et plus, a suq lai- 
teux tr^s abondant; les fleurs sont indiquees tantot vertes, 
teintees de violet, tantdtvert violace a couronne et filets violets, 

tantot vert pdle. 

Gette serie d’echantillons venant de la region meme exploree 
par Boivin peut Otre consideree comme identique kVOmphalo- 
gonus calophyllus Baillon. 

II etait plus inattendu de retrouver la meme piante au Daho- 
niey. C’est pourtant ce qui est arrive a M. Eugene Poisson au 
niois de novembre 1900, a Adja Ouere, et sur le massif rocheux 
de Gounsoue, pres de Pahouigan. 

Six mois plus tard, M. Le Testu recoltait dans la premiere 
localite des materiaux excellenls qui nous ont permis 1 etude 
<letaillee de ce genre mal connu. 

La piante du Dahomey a bien Taspect de celle de Zanzibar ; 

t. T. X, p. .FOO. 

2. Vflanzmfamilioi, IV, 2, p. 221. 

3. Flora of tropical Africa, IV, p. 236. 
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tig-e, feuilles, mode d’inflorescence, ensemble et details de la 
fleur, fruit, tout est aussi semhlable que possible. Seulement les 
echantillons du Dahomev ont des inflorescences moins riches, 
tandis (jue ceux de Zanzibar ont jusqu’a 150 tleurs par cyme et 
la couleur de la fleur est indiquee comme plus foiicee : « rouge 
fonce » dit Eugene Poisson; « violet l)runatre a Tinterieur, la 
base des pelalesplus clair etun peu jaunatre » d’apres Le Testu. 
Vraiment, il n’y a pas la de (juoi motiver une multiplication de 
norns specifiques, alors qu’il serait impossible, sur echantillons, 
de distinguor les formes les unes des autres par Tanalyse. Si, 
dans Tavenir, on arrive a etablir un ensemble de caracteres suffi- 
samment distincts pour delimiter des especes bien definies, il 




sera temps de les detacher du groupe, tres homogene dans betat 
de nos connaissances actuelles, auquel nous applitjuons le nom 
iVOmphalogonus calophi/Uus Baillon. 

L’analyse ne revele, d’une fleur a 1’autre, que des differences 
tres minimes; un peu plus ou un peu moins d’^aisseur dans 
les elements de la couronne; des poils plus ou moins developpes 
au dos des etamines, tous caracteres rentrant dans la categorie 
les simples differences individuelles qui peuvent se presenter 
dans les limites d une m6me espece. 

Pour les Itotanistes qui etudieront ce sujet a Tavenir, il est 
bon de remarquer aussi que les figures accompagnant ce texte 
ont ele faites sur des fleurs conservees par voie humide, et par 
suite que Tepaisseur des parties charnues a ete conservee tout 
entiere, cliose difficile a retrouver sur les materiaux secs. Nous 
avons pu faire Ia comparaison entre lesdeux sortes de materiaux 
pour la meme localite (Adja Ouere). Nous y avons trouve des 
diflerences de mdme ordre (jue celles observees entre les ecban- 
tillons du Dahomev et ceux de Zanzibar. 

Nous croyons ces explications indispensables pour mettre en 
garde contre retablissement de types soi-disant nouveaux, 
d aprt'*s 1 epaisseur relative de la couronne ou des^ connectifs 
par exemple, choses eminemment variables, dans des fleurs 
charnues, avec betat do dessiccation de bechantillon considere. 

Ceci dit. reprenons la descriptiori de binflorescence, de la 
fleur et <lu fruit, puis nous dirons un mot de bappareil vegetatif. 

\ji))//oresc€)ice est generalement i-ejetee sur le cote de la tiffe. 
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et se presente comme a peine extra-axillaire. A l»ien y regarder, 
elle est essentiellement terminale, la tige se continuant en svm- 
])ode : il n’est pas rare ile voir une inflorescence tehniner un 
rameau court. Parfois meme, les Jeux bourgeons axillaires de la 
paire de feuilles precedant rinflorescence peuvent se developper, 
donnant naissance a deux rameaux de force inegale, le plus 
faibl e se terminant par une intlorescence, le jdus vigoureux 
continuant la tige grimpante. La plupart du temps c’est celui-la 
seulernent qui se develop[»e. 

Celte intlorescence est essentiellement definie, tout en presen- 
tant sur Taxe primaire deux ou trois etages de rameaux. Mais 
tous les rameaux se terminent toujours par une cime bi[tare, se 
reduisant et devenant unipare pour les ramilications ultimes. 
Une telle inflorescence porte des fleurs d’ordre tr^s divers. L’in- 
florescence figuree, qui est pauciflore, porte des boutons de 5® 
ordre, et souvent cela va beaucoup plus loin, jusqu’au 10“ ou 
lo® ordre au moins dans les inflorescences les plus fournies. 
G’est sur les echantillons de Zanzibar, du P. Saclklx, que nous 
avons trouve les plus considerables, comptant jus(ju’a loO fleurs 
en une masse globuleuse. 

La jleur presente un calice reduit, glabre, compose de o 
sepales arrondis, obtus au sommet, avec 5 glandes interieures 

larges. 


La corolle, largement campanulee, est divisee, presque jusqu’en 
dessous de son milieu, en 5 lo.bes larges, a sommet obtus, a peine 
emargines lateralertient. Le bouton est spberique, le bord droit 
des lobes recouvrant. Tr6s charnue a la base, elle porte, en face 
de rintervalle des lobes, une couronne tr6s speciale, formee 
d unedouble rangee de pieces : d abord en partantde 1 exterieur, 


pale 


appuyant dans 


epaisse 


pe 


sa partie sujierieure, est plus ou moins naviforme; elle se pro- 
longe a la base en deux oreilleltes entre les(pielles passe le filet 
des elamines. Dans les intervalles interstaminaux, une double 
caroncule jtenetre, limitant le sommet du logement de 1 ovaire. 
Outre ces epaississements coronaux, la corolle, dliilleurs glabre. 


lobes 


papilles charnues. 
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Les etamines, a filets filiformes courts inseres entre les oreil- 
lettes (le la couronne, ont un connectif larae, surtout vers sa 
base, (Je cha(jue cote et sur toute la longueur duquel regnent les 



1. — Coupe longitudinale de la base de la lleur x 8. 

'• nieine, 1 ovaire enlev6 pour montrer la position des lilets enlre 

les oreillettes des lobes de la couronne, et les caroncules formant la cou¬ 
ronne interieure x 8. 

— Ovaire entier x 8. 

4. — Coupe transversale de Tovalre x 8. 

.). In lobe jtrincipal de la couronne, vu lateralement et en dessus X 8. 
r.. — Le m^me. vu par la face interne x 8. 

7. — Calice x 0. 


8. \ ue d ensemble de la couronne et des etamines 

corolle X 4. 

9-10. — Corpuscules x 25. 


au 


fond de la 


sacs polliniques flehisccnts vers l interieur pour laisser echapper 
un pollen granuleux de Periplocee. Le connectif, poilu au JjQS 
Aers le somniet, se termine par un apicule recourbe vers l inle- 


rieur. 
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L’ovaire {fig. 3) globuleux, est loge, comme nous avons dit, 
en-dessous de caroncules interstaminales de la corolle, que 
Ton peiit appeler une couronne interne. Les deux carpelles, dis- 
tincts, tr^s g-labres, contiennent chacun un placenta epais garni 
d’un tres grand nombre d’ovules {fig. i et 4). Le style, epais, 
tr^s court, se termine par un stigmate prismati(|ue dont les faces 
correspondent aux points d’appiii des etamines. Le sommet en 
est presque pleiikot a peine-biapicule vers le centre.. 11 est depasse 
par les antheres sur presque toute leur longueur. Les corpus- 
cules, tr^s petits, ont la forme d’une petite ra(|ueile, dont le 
manche est insere dans le canalicule menage aux angles du stig¬ 
mate et la palette appliquee sur son sommet. 

Lefruit, qui setrouve ici deerit pourla premiere fois, consiste 
en deux follicules epais, tres glabres, directenient en prolonge- 
ment Tun de Tautre, a la facon de ceux des Strophanthus. 
Chacun d’eux est lanceole, aigu au sommet.qui se recourbe un 
peu en dedans, fortement convexe du cote dorsal, faiblement du 
c6te ventral, les deux regions separees par un angle saillant, 
subaile. Iis ont de 10 a 15 cm. de long sur 15 a 20 mm. de dia¬ 
metre. A Ia dehiscence, le placenta epais se detache des bords. 

Les graines sont ovales aplaties, arrondies a la base, tron- 
quees au sommet, a Tattache de Talgrette sessile, blancho, 

aoyeuse qui les surmonte. Leur surface, d’un brun rouge, est 
rugueuse; une ligne saillante (bile?) r^gne sur toute la longueur 
de la face qui regarde le placenta. Le corps de la graine est 
long de 5 mm. environ, Taigrette de 45. 

Les rameaux, tres glabres, voient, en grossissant, leur epi- 
derme se detacher en lames minces, papyracees. 

Les feuilles, longuement petiolees, a limbe ovale, large, 
brusquement acumine, d’un Tert plus clair a la face inferieure, 
meritent par leur bel aspect Tepithete de calophyllum dqnne a 
rette espece par Baillon. Leurs nervures de premier ordre, au 
nombre d’une douzaine, sont legerement obliques, sauf celles de 
la base, dont les 3 ou 4 premieres paires sont sensiblement plus 
*’aj»prochees les unes des autres que les suivantes. 

Non tleuri, VOmphaloyonus cahphulbis rappelle singuliere- 
ment une autre espece commune sur le littoral Occidental de 
lAfrique, le Periploca iiif/rescens Afzelius, dont Baillo.n avait 
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aussi fait un g^enre special sous le nom de Parquetina gabo- 
n ica. 

La ligre, la feuille, ont un aspect presque identiqne : en exa¬ 
minant les choses de tres ])res, on peut constater pourtant que 
la majeure partie des feuilles du Perifloca nigrescens sont tou- 
jours de forme oblong^ue, la portion basilaire du limbe n etant 
pas sensiblement plus large que la portion apicale, tandis (|ue 
les feuilles de VOmphalogonus sont le plus souvent franchement 
ovees, la base etant manifestement plus large. De telle sorte 
qu un observateur attentif devra reconnaitre ces deux especes 
au port seul. 

Malgre cette analogie d’aspect, les deux genres sont tres dis- 
tincts. 

Ldnflorescence du P. nigrescens le fera distinguer a premi^re 
vue sur echantillon d’herbier, sans qu’il soit necessaire de faire 
une analyse florale. G’est en effet une grappe composee, sur 
laquelle il y a rarement des fleurs au dela du 3" ou du 4*' degre, 
les 3 ou 4 lleurs du sommet de la grappe ou de ses rameaux 
sont rapprochees, simulant presque une ombelle reduite. Cela 
lui donne un aspect tout different de la cyme tres composee de 
VOmphalogomis. Les boutons d’aitleurs en sont legerement ogi- 
vaux, au Heu d’6tre globuleux. 

Si on analyse la fleur, les differences sont plus saillantes 
encore. La corolle du Periploca est divisee presque jusqu’a la 
base; les lol)es, allonges, ont vers le sommet sur le cote gauche 
(interne dans le bouton) un lobule membraneux tronque, qui 
depasse le veritable sommet organique du petale, et lui donne 
un aspect tout special. La couronne, a insertion tr^s peu large, 
consiste en une longue corne cylindrique, tantot simj)le, tantot 
plus ou moins rameuse. Ces caract^res sont suffisants pour dis¬ 
tinguer les deux plantes avec facili te. 

Celte distinction est d’autant plus utile que l attention a ete 
recemment atliree sur le Periploca nigrescens, comme produc- 
leur de caoutcbouc, et ipril peut y avoir eu confusion, comme 
nous nous en sommes assure en constatant une determination 
errom3e sur un des echanlillons du Museum de VOmplialogoiius 
calo/>ligllus. 11 est vrai que personne, avant notre elude, ne pou- 
vait songer a reconnaitre dans une piante de la cote de Guinee, 





iialogonus calophyllus Baijjon 






